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TEXTE  DE SOUTIEN DE L'ACID 
 
 
 
 
No London today est un film qui n’hésite pas à prendre à bras le corps toute la 
complexité du monde et de sa représentation, à en faire sa matière même. Après 
beaucoup d’autres, Delphine Deloget a décidé de raconter les histoires de ceux 
qui viennent à Calais pour se rendre, à tout prix, en Angleterre. Mais comme 
aucun(e) autre avant elle, elle choisit de montrer toute la complexité de sa 
relation à ces hommes : comme femme, comme occidentale, comme « 
privilégiée », comme cinéaste.  
Cette relation est au cœur de son travail, elle l’a filmée et n’essaie jamais de la 
dissimuler au montage. Bien au contraire, elle l’expose et l’évolution de cette 
relation participe du récit tout autant le récit de ces hommes qui lui livrent des 
bribes de leur parcours. Elle répond à tous, n’esquive aucune question, elle rit et 
son rire nous accompagne tout au long du film.  
Ce rire désigne, sans qu’aucun discours ne soit nécessaire, toute la différence 
qu’il y a forcément entre des nantis et ceux à qui on refuse tout, et en même 
temps il permet de la dépasser. C’est ce rire qui permet de rester ensemble 
malgré l’énorme fossé qui la sépare elle et nous, de ces hommes. A partir de ce 
rire, elle parvient à tisser des liens très forts, complexes et ambigus, qui nous 
permettent de partager avec ces hommes la peur, l’attente, les déceptions, les 
moments de bonheur, d’amitié, de solidarité.  
Le film se situe bien au-delà de la compassion, le spectateur est avec eux 
comme rarement, et en même temps nous n’oublions jamais à quel point notre 
monde vu de notre place est évidemment différent du leur.  
 
Mariana Otero  
Cinéaste, membre de l’ACID 
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Lettre de Jean-Pierre Rehm 
Critique d’art et de cinéma. Commissaire indépendant (dernières 
expositions : Based upon true Stories avec Catherine David au Witte de 
With de Rotterdam, Walid Raad avec Hélène Chouteau à la Galerie de 
Noisy-le-Sec ; Ficcions Documentales avec Marta Gili à la Fondation La 
Caixa à Barcelone). Dirige le Post-Diplôme Art à l’École Nationale des 
Beaux Arts de Lyon. Membre du conseil éditorial des Cahiers du Cinéma. 
Depuis trois ans, Délégué Général du Festival International du 
Documentaire de Marseille. 
 
Chère Delphine Deloget, 
 
 
Je viens de voir à l'instant votre très beau 'No London Today'. Outre, bien 
entendu, les drames portés par les hommes que vous accompagnez de vos 
images, se dégagent de ce film une énergie, un souffle, une pudeur aussi, qui 
sont tout à la fois les marques du respect et de ce que je crois être encore 
l'espace propre du cinéma. Vos cadres, votre montage, votre discrétion dans 
le montage son, tout cela respire, et nous fait respirer avec ces hommes, et 
avec nous-mêmes. 
 
Ayant de suite appelé votre producteur, j'ai appris que le film était sélectionné 
en Suisse. Félicitations. Et bien dommage pour la chronologie. 
Je vous souhaite de réunir le budget pour une suite que je me réjouis 
d'avance de découvrir. Courage à vous, et merci. 
 
Cordialement, 
 
Jean-Pierre Rehm 
 
Délégué Général du FIDMarseille 
14, allée Léon Gambetta 
13 001 Marseille 
jprehm@fidmarseille.org 
+33 (0)4 95 04 44 90 
+33 (0)6 76 74 95 87 
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Texte du jury regard neuf au festival Vision 
du réel -  Nyon 2008 
JURY REGARDS NEUFS: 
Ernesto Baca (réalisateur, Argentine), Jan Peters (réalisateur, Allemagne), Thomas 
Thümena (producteur Hugofilm, Suisse), Wang Pai-Zhang (réalisateur, Taiwan) 
 
Avec rien qu’une petite caméra au poing, s’exposer pleinement à une situation. 
Attendre que l’action se passe. Partager cette attente avec des centaines de 
ressortissants des pays les plus pauvres du monde qui tentent ici, dans le port de 
Calais, de rejoindre l’Angleterre. Faire la connaissance de cinq d’entre eux, se 
tapir avec eux sous un camion. S’enfuir avec eux devant la police – ou aller avec 
eux à l’hôpital puisque l’un entre eux s’est fait arracher le pouce. 
C’est à ces aventures que la cinéaste Délphine Deloget nous fait participer de 
manière singulière – directe, rigoureuse et radicale. En convainquant toujours par 
une sincérité éclairante qui, à travers la forme du film, donne un aperçu des 
conditions de production. En décrivant les liens fragiles entre la cinéaste et les 
clandestins, elle vit, à la place du spectateur, tout l’éventail des relations 
humaines, de la solidarité jusqu’à la trahison, en passant par la peur, la 
camaraderie et la confiance. 
No London Today donne un visage à ces invisibles, à leurs soucis et à leurs espoirs – 
et à nous, il nous donne un brin de complicité avec une partie de notre monde 
que nous tentons d’ignorer. 
 
 

Texte du jury - 44 mostra internazionale del nuevo 
cinéma - Pesaro 
PREMIO AMNESTY ITALIA 2008, CINEMA E DIRITTI UMANI 44MA 
MOSTRA INTERNAZIONALE DEL NUOVO CINEMA DI PESARO: AL 
DOCUMENTARIO "NO LONDON TODAY" DI DELPHINE DELOGET IL 
PREMIO "CINEMA E DIRITTI UMANI" DI AMNESTY INTERNATIONAL 

La giuria del premio Amnesty International "Cinema e diritti umani" della 44ma 
Mostra internazionale del nuovo cinema di Pesaro ha deciso di conferire il 
proprio riconoscimento al film-documentario "No London today" della regista 
francese Delphine Deloget (presentato nella sezione “Bande à part”), per la 
capacità di raccontare con autenticità e senza manipolazioni la condizione del 
migrante irregolare nei paesi europei. 

Secondo la giuria del premio, presieduta da Roberto Citran e della quale 
hanno fatto parte anche Amanda Sandrelli, Angelo Pasquini, Giovanni 
Albanese e Riccardo Noury, "la parola ’clandestino’, che definisce 
comunemente i migranti irregolari, è diventata ormai sinonimo di delinquente, 
facendo dimenticare che alle spalle di ciascuno di loro c’è spesso una storia 
drammatica, una fuga da una guerra, dalla fame, dalla mancanza totale di 
prospettive di vita. La regista diventa testimone e partecipe delle loro vicende, 
restituendo a queste persone piena voce e dignità."
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Article dans le journal 
Politis  
m e r c r e d i  21  m a i  2008  
 
CANNES 2008 : « LE CHANT DES 

OISEAUX » D’A. SERRA ; « CHE » DE S. SODERBERGH ; « NO LONDON 
TODAY » DE D. DELOGET 
Par Ingrid Merckx 
 
À chaque festival, des thèmes se dégagent, ricochent d’un film à l’autre de la programmation .Comme 
celui de la liberté de circulation par exemple, cette année sur la Croisette, évoquée aussi bien dans le 
film des frères Dardenne le Silence de Lorna en compétition, autour d’une Albanaise réfugiée en 
Belgique ; que dans Los Bastardos de Amat Hamer, en sélection Un certain regard, sur l’errance de 
deux clandestins mexicains à Los Angeles ; dans Je suis de Titov Veles de Teona Mitevska, présenté à 
l’Acid, où trois soeurs macédoniennes disent leur enfermement dans une ville qui meurt et 
l’impossible fuite en Grèce ; ou encore dans No London today de Delphine Deloget à Calais, 
également programmé par l’Acid. Un documentaire d’un genre un peu particulier où la jeune femme 
suit, pas à pas, le quotidien à Calais de cinq candidats au passage vers l’Angleterre. Trois Erythréens, 
un Afghan, un Albanais. Le jour, ils dorment, blaguent, tuent le temps comme ils peuvent. La nuit, ils 
tentent de « passer », se cachent de la police, se soutiennent mutuellement. Leur vie pendant un mois 
et demi (durée moyenne pour un passage réussi) dans les marges de la ville, et leur camaraderie dans 
cette attente tendue renvoie, d’une certaine façon, à certains films sur le quotidien de soldats dans les 
tranchées. Attendant le grand combat ou la fin du conflit... Et l’on se dit que l’épreuve des clandestins 
de par le monde, leur traversée de déserts et de mers, de routes et d’emprisonnements successifs, 
s’apparente à une nouvelle forme de guerre, larvée, mondialisée, qui se déroulerait la nuit, dans des 
barques, sur des ères d’autoroute, dans des ports, des entrepôts, dans des trains, sous des camions, en 
bordure des villes, proches des terrains vagues, où des hommes se cachent dans des trous, survivent 
dans des carcasses, se réchauffent sous des couvertures de fortune, et passent le temps avec leurs 
compagnons d’infortune avant la délivrance... Le visa devenant un objet précieux pour lequel certains 
sont prêts à se battre jusqu’à la mort. Comme ils sont prêts à endurer les pires épreuves pour « passer » 
dans le pays de leur rêve, celui où la vie paraît un peu moins dure. No London today est aussi un 
documentaire particulier dans sa forme car, plutôt que d’éluder la place du filmant, Delphine Deloget 
l’assume. Ce qui devient presque le deuxième sujet du film. Aussi la voit-on, l’entend-on parfois, 
quand elle ne cède pas la caméra quelques instants à l’un des clandestins. Ce faisant, la cinéaste casse 
les rôles déjà vus sur les écrans : journaliste qui tient la caméra et recueille le témoignage de 
clandestins qui connaissent l’exercice. Osant le passage en force (imposer la caméra), Delphine 
Deloget noue une relation avec les hommes qu’elle filme. Montrant les ambiguïtés (c’est une femme, 
ils veulent l’épouser pour les papiers, parfois, ils en ont assez d’être filmés), elle parvient à faire naître 
et ressortir une étonnante proximité avec eux. Elle les filme mais les aide, va chercher les mandats qui 
permettront de payer les passeurs, leur tient compagnie. Ils l’acceptent près d’eux, lui montrent leurs 
cachettes, lui font confiance. Ce qui tient aussi au fait qu’entendant leurs conversations, elle ne les 
comprenait pas. La traduction n’a été faite qu’après le tournage. Ils parlaient donc librement devant 
elle, d’elle aussi parfois. Au départ, la relation n’était pas stable, les clandestins bougeaient dans tous 
les sens, le film paraissait « brouillon ». Plus la relation se stabilise et plus la caméra se pose, prend du 
pouvoir, le cadre se fixe et la qualité d’image s’améliore. Peu de plan de coupes ordinaires, le parti 
pris dans ce film, c’est de montrer les mouvements, les erreurs, les couacs, de tout ordre. Delphine 
Deloget est restée en contact avec ces hommes, et prévoit de filmer un deuxième volet sur 
l’installation des trois Erythréens en Angleterre. 
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Festival de Cannes 2008 : jour 8 
Survivre plutôt que vivre, semble être le destin des femmes et des hommes présents 
dans les films de l’édition 2008 du festival de Cannes. Au fil des projections, on 
ressent en effet un profond malaise, un malaise planétaire, une vive inquiétude sur 
notre façon d’habiter le monde. 

Survivre en Chine, tirer ses revenus de la vente de vinaigre frelaté avec Knitting, film 
chinois de Yin Luchuan (Quinzaine des réalisateurs). 

Survivre en Bosnie, quand les hommes sont morts à la guerre, quand les femmes 
vivent des récoltes des vergers et luttent contre les promoteurs dans Neige, 
magnifique film bosniaque sélectionné à la Semaine Internationale de la Critique. 

Survivre en Russie, pratiquer le dur métier de pickpocket et l’enseigner à la 
génération suivante, c’est le propos de Shultes de Bakur Bakuradze. 

Et en France ? Dans Versailles de Pierre Schoeller, un homme survit dans une 
cabane (Guillaume Depardieu) à proximité du château de Louis XIV où il accueille 
une mère et son fils de cinq ans sans domicile fixe (Un certain regard). 

Survivre à Calais, en clandestin, fuir la police et attendre désespérément de partir 
pour l’Angleterre : No London Today, documentaire français de Delphine Deloget en 
sélection de l’ACID (Agence du Cinéma Indépendant pour sa Diffusion). 

Et survivre à Cannes ? L’édition cannoise de Nice Matin pose la question : « Le 
Festival fait-il flamber les prix ? ». Le journal répond « non », le festivalier répond 
« oui ». 

Survivre enfin aux pieds des marches en tant que photographe amateur, cadenasser 
son précieux escabeau pour prendre un peu de hauteur et vendre les plus beaux 
clichés de stars. 



 11 



 12 

 



 13 



 14 

 
20 avril 2008 
 
Le documentaire « No London Today » diffusé 

Les migrants de Calais vus en 
Suisse 
Ouvert à Nyon, le festival « Visions du réel » déploie une programmation basée sur 
les migrants de la planète. 

A l'occasion, la jeune réalisatrice française Delphine Deloget diffusera son 
documentaire « No London Today », « une enquête très investie à Calais, auprès 
d'hommes qui fuient la police, dorment dehors ou dans des abris de fortune. Afghans 
ou Ethiopiens, ils cherchent jour après jour à traverser la Manche en clandestins. 
 » « No London Today. C'est ce que m'a dit Arman la première fois où je l'ai 
rencontré, souligne la réalisatrice sur son site internet . Nous étions tous les deux 
assis sur un banc. J'étais en vacances à Calais et lui attendait la nuit pour passer 
clandestinement en Angleterre. De là a commencé un drôle de voyage, dans un 
autre Calais sans plage ni terrasse. » 
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Festivals – Italie 
Les jeunes découvrent Eldorado à Pesaro 
Le 44ème Festival international du nouveau cinéma de Pesaro s'est achevée hier 
avec la victoire du titre malaysien Flower in the pocket. Ce titre de Liew Seng Tat, 
déjà vainqueur à Rotterdam, l'a emporté sur sept autres titres en compétition (dont la 

majorité étaient extra-européens) et s'est arrogé le Prix Lino Miccichè.  
 
La mention spéciale est allée à Eldorado [bande-annonce] de Bouli Lanners, déjà 

récompensé à la Quinzaine des Réalisateurs par le Label Europa Cinémas. Ce film a 
été qualifié de "comédie décalée qui évolue dans les marges, pleine d'émotion et de 
sobriété et interprétée par un groupe d'acteurs formidables". 

(L'article continue plus bas - Inf. publicitaire) 
 
 

Les onze étudiants désignés pour attribuer le Prix Pesaro Cinema Jeune (créé 
cette année) au vu des mêmes films ont également élu Eldorado (qui sera distribué 
en Italie au mois d'août par Archibald) "pour son attention à la psychologie des 

personnages, pour le rythme obstiné de l'histoire et pour l'harmonie entre musique et 
images. C'est une occasion originale de réfléchir sur la solitude menée avec une 
ironie intelligente et surréaliste". Flower in the pocket a obtenu la mention spéciale.  

 
Parmi les films de la section "Cinema in Piazza", soumis au jugement du public, le 
lauréat est Un conte de Noël [bande-annonce] d'Arnaud Desplechin, tandis que le 

jury du Prix cinéma et droits de l'Homme d'Amnesty International a choisi le 
documentaire français No London Today de Delphine Deloget. 
 
Gabriele Barcaro 
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Article dans Le coin de l’écran  
En marge des films qui sortent avec fracas et des stars qui brillent, fleurissent 
des jardins secrets qui sont faits de rencontres, d'anecdotes, de souvenirs, 

d'histoires drôles, de rêveries, de correspondances poétiques... Ce Visions 
du Réel : dernières remarques 

Quelles traces 160 films laissent-ils sur la conscience d’un spectateur 
dévoué ? 

Des images. Un aigle qui vole dans un couloir de prison, mis en scène par 
les détenus sous l'objectid de Denise Gilliand (Article 43). Les cendres de 
Robert Mapplethorpe dans la paume de Patti Smith (Dream of Life). 

Des mots. L’adage d’un vieux berger du désert iranien, entendu dans 
Nomad's Land: "La vie se mord l’oreille". Les commentaires d'un Marocain 
qui dit "Mon pays c’est la France d’en bas" et rappelle qu'on a "détruit le 
plus grand mur, celui de Berlin, ça a fait des petits" (D'un mur à l'autre). 

Des histoires. Suivre un festival de cinéma, c'est comme de lancer un regard 
dans un salon éclairé, et de s'inventer une histoire, et de se souvenir que 
les livres qu'on voit dans la bibliothèque de cette pièce étrangère où l'on 
s'invite contiennent des histoires qui en contiennent d'autres… 

Par exemple, Bingai (id.), la Chinoise contrainte d’avorter (à six mois!) pour 
ne pas payer l’amende punissant ceux qui enfreignent la loi de l'enfant 
unique, raconte son rêve: dans les herbes, des serpents cherchent à la 
mordre. Elle les reconnaît, ces reptiles vindicatifs: ce sont les enfants dont 
elle a avorté. Elle leur crie que ce n’est pas de sa faute, alors ils la laissent 
en paix. 

Dans No London Today, Abraham, 
un Ethiopien échoué à Sangatte, 

 

demande: "Do you know Jan Val 
Jan? "., Il raconte que c'est 
l'histoire d’un type qui fait vingt 
ans de prison. Il s'évade, il se 
cache dans une église, puis dans la 
jungle. Il devient très riche et il 
règle ses comptes. "Moi, je suis le 
petit Jan Val Jan de Khartoum", 
conclut le sans-papier. Par quels 

cheminements, au gré de quelles séries B made in Bollywood, Jean Valjean, 
figure de la littérature française, a-t-il accédé à l'imaginaire africain et à la 
dignité de la poésie orale? Au hasard de quelle bande dessinés aux couleurs 
criardes s'est-il confondu avec Edmond Dantès, comte de Monte-Christo? 

Voilà ce qu’il nous reste d'une semaine d'activité cinématographique intense. 
C’est peu. C’est beaucoup... 




